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Le Rav Eliahou Lopian zatsal ramène une histoire concernant le Saba de 

Slobodka zatsal.  Ce dernier dût voyager en train de Kovno à Kelem, et 

dans son compartiment se trouvait un groupe de commerçants pros-

pères.  L'un de ceux-ci dit à ses camarades, de façon à ce que le Saba 

l'entende : "Voici que des centaines de jeunes étudient en yechiva et que 

nous devons travailler pour eux". Le Saba s'adressa au groupe et leur 

dit : "Je ne vois pas en quoi cela vous étonne !  Voyez donc, vous êtes de 

riches commerçants et sans nul doute, vous possédez de nombreux che-

vaux et voici que tous ces chevaux travaillent pour vous.  Où est la jus-

tice, pourquoi seuls les chevaux devraient-ils travailler pour vous ?"  Le 

Saba désira expliciter ses propos afin que son message soit perçu claire-

ment, aussi rajouta-t-il : "Voici que toute personne sensée comprend que 

le cheval ne fût créé que pour servir l'homme, et non l'inverse.  Voici que 

toute la Création ne fût créée que pour un seul et unique but : que 

l'homme étudie la Torah et s'investisse dans la crainte du Ciel". 

HASEVIVOT        
"Ohel Yosef" Novardok Jérusalem 

au nom de la premiere Yechiva de Rabeinou Guerchon Zatsa"l  

Feuillet pour la 
 diffussion du Moussar  

Rachi dit : Pourquoi le chapitre de l'abstème suit-
il celui de la femme infidèle ? Pour te dire : que 
celui qui voit une femme infidèle dans son hu-
miliation s'abstienne de vin, car c'est lui qui 
entraîne la  débauche. 

Le conseil que donne Rachi semble appa-
remment superflu. Il va de soi qu’un 
homme qui assiste, dans la cour du Saint 
Temple, au spectacle effarant de la céré-
monie de la femme infidèle déshonorée, 
en tirera les conséquences logiques. Il en 
vient, de lui-même, à condamner le mal, à 
vouloir le fuir et à améliorer sa conduite 
morale. Au déshonneur infligé à cette femme, 
s’ajoute l’ambiance de haute et sainte spirituali-
té qui règne dans le Saint Temple, pour que 
l’homme témoin de la scène prenne les déci-
sions morales qui s'imposent. Il est donc appa-
remment inutile que nos Sages lui prodiguent le 

conseil que Rachi rapporte. Par ce conseil, nos 
Sages portent en quelque sorte atteinte aux fa-
cultés morales propres à chaque personne et à 
son libre arbitre !  

Mais le Midrach rapporte cette anecdote : un 
homme se livrait exagérément à la con-

sommation de boissons alcoolisées. Son 
fils ressentait une profonde honte à 
chaque fois que le père, en état d'ivresse 
avancé, se traînait dans les rues, et deve-
nait la risée de tous les passants. Mais il 

ne parvenait point à le dissuader de l'usage 
de l'alcool. Un jour, ce fils rencontra un autre 

ivrogne, se roulant par terre tandis qu'une bande 
de gamins gambadait autour de lui et le tiraillait 
de toutes parts. C'est le moment, pensa le fils, 
de montrer ce spectacle pitoyable au père, afin 
qu’il en tire la leçon, qu’il voie dans quel état il 
se met lui-même pendant 

Si un homme ou une femme fait expressément voeu d‘être "nazir" - 
abstème, voulant s'abstenir en l’honneur de l'Éternel, il s'abstiendra 

de vin et de boisson enivrante... (VI, 2). 

IL FAUT SE MÉFIER DE L'INTÉRÊT IMMÉDIAT 
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L'EVENEMENT DU 
MONT SINAI 

"S'Il nous avait seulement menés 
au Sinaï, même sans nous donner 
la Torah, cela nous aurait suffi".  
De ce passage de la Hagada, nous 
apprenons que le fait même de se 
tenir au Mont Sinaï était une qualité 
en soi, même en faisant  abstrac-
tion du don de la Torah. 
"Ce jour-là, ils vinrent dans le dé-
sert du Sinaï" (Paracha Yitro), 
"Israël campa là-bas comme un 
seul homme d'un seul cœur".  
Nous aurions pu comprendre 
que la qualité du peuple juif était la 
mida de faire du 'hessed l'un à 
l'autre, et que cela fût leur prépara-
tion au don de la Torah. 
Mais il faut savoir que le peuple juif 
reçut la Torah en tant que peuple 
dans son ensemble.  C'est-à-dire 
que la Torah ne fut pas donnée à 
chacun en tant qu'individu, au 
contraire elle fut donnée à l'enti-
té générale, le peuple d'Israël 
dans son entièreté.  Il faut savoir 
que même aujourd'hui, la Torah 
ne peut être reçue  que sous la 
même forme qu'elle le fut alors. 
Les élèves de Rabbi Akiva ne pou-
vaient recevoir la Torah et la trans-
mettre car ils ne s'honoraient pas 
suffisamment les uns les autres.  
Même s'il y avait un certain 
manque dans leur comportement et 
leurs traits de caractère, pourtant le 
monde ne peut se maintenir sans 
Torah. Se pose alors la question : 
pourquoi donc tous devraient-ils 
perdre la Torah à cause d'un 
manque chez ces élèves ? 
Le vrai homme torani se réjouit 
d'être à proximité de sages ; sans 
cesse, il ne désire  résider que 
dans un endroit où tous sont sages 
et érudits.  La raison à cela est que 
celui qui se trouve dans un endroit 
où tous ne sont pas des gens se 
consacrant à l'étude, obligatoire-
ment cela lui occasionnera une 
faiblesse dans son assiduité.  Lors-
qu'un homme choisit de se placer 
parmi de telles personnes, la vraie 
motivation se trouvant au fin fond 
de son cœur est de ne pas être 
harcelé par son obligation spiri-
tuelle.  C'est là une contradiction 
flagrante à son obligation de s'éle-
ver dans la Torah et pour cette 
raison, il ne peut étudier la Torah et 
l'enseigner aux 
autres. 

Sivan 5786 
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ses moments d'ivresse. Il alla donc rapidement chercher son père, et 
l'amena au lieu du spectacle. Alors, le père se baissa vers l'ivrogne, 
s’approcha de son oreille et lui demanda, à la profonde stupéfaction 
du fils : "où achètes-tu un vin si bon, qui procure des résultats telle-
ment remarquables ?"  

Cette anecdote semble invraisemblable. C'est pourtant l'histoire 
quotidienne de chaque homme. Quand l'homme n'est pas soumis à 
une épreuve, il donne l'impression d'être un saint. Mais, au moment 
de l’épreuve, il est méconnaissable. Ses yeux se fixent sur la 
femme, sur le péché et il oublie toute obligation morale. Tout 
comme cet ivrogne. 

Nos ancêtres en Égypte étaient asservis au point qu’ils avaient 
perdu l’image de D-ieu. Lorsque le roi Parô décida de ne plus leur 
procurer la paille nécessaire à la construction, il continua à exiger 
d'eux la même quote-part journalière de travail, les acculant à utili-
ser leurs enfants, de tendres nouveaux-nés, pour combler les es-
paces entre les blocs de pierre. Le souvenir d'une telle atrocité bou-
leverse profondément l'être humain. Et pourtant, au moment où nos 
ancêtres ressentent le désir de manger dans le désert, ils en viennent 
à regretter le bon vieux temps de l'Égypte. Ils expriment la volonté 
d’y retourner. Le seul souvenir présent à leur esprit, c'est celui du 
poisson qu’ils y consommaient, à leurs dires, gratuitement. La 
manne qui tombe du ciel, sous leurs yeux, leur offrant tous les goûts 
célestes, est dédaignée et repoussée.  

Leur attitude se justifie, pensent-ils, par le fait que dans le désert, ils 
sont appelés à payer un trop grand prix pour cette nourriture céleste. 
Ce prix, c’est l’accomplissement des mitsvoth. En Égypte, ils étaient 
libérés de tout fardeau spirituel. C’est pourquoi ils regrettent cette 
"belle vie" d'Égypte. Cela n’est-il pas similaire à l’ivrogne qui s'ex-
tasie devant la qualité du vin, au lieu de pâlir de honte devant l'état 
abject qu'il entraîne ? N’est-ce pas également le cas de l’homme 
qui, dans le Saint Temple, contemplerait la femme déchue, au lieu 
de méditer sur son humiliation ?  

Mais l'homme est asservi à son intérêt, l'intérêt immédiat et sensitif. 
Ses sens commandent ses actes. Il ne se sert pas de son libre arbitre 
et en vient à perdre sa clairvoyance. Dans notre vie quotidienne, 
nous marquons un intérêt certain pour les progrès techniques, les 
réalisations technologiques et électroniques, les ordinateurs, les 
missiles... Nous sommes tellement éblouis par la science qui s’en 
dégage qu’il ne nous vient pas du tout à l’idée de ne pas en faire 
usage. Le prix réclamé nous importe peu. Les innombrables acci-
dents de la route ne comptent pas face à la volonté de monter en 
automobile. Nous pouvons trouver d'autres exemples dans tous les 
domaines de la technique moderne. Nous ne voyons pas l'humilia-
tion de l’ivrogne, nous sommes éblouis par la qualité du vin.   

Nos Sages nous engagent à "faire les comptes”, à considérer les 
bénéfices par rapport aux pertes. Les enfants sont émerveillés de-
vant un chauffeur de taxi qui a le "bonheur”, à leurs yeux, d’être 
assis toute la journée au volant de sa voiture, conduisant les voya-
geurs ici et là. Ils le jalousent. Mais le chauffeur, de son côté, blasé 
par son travail, reste au volant de sa voiture uniquement par souci 
de gagner sa vie. Ce qui ferait donc le bonheur des uns est un souci 
pour les autres. Tout est relatif. Il faut peser le pour et le contre, et 
prendre des décisions, sans être dirigé par quelque contrainte exté-
rieure que ce soit, et sans être dépendant des intérêts immédiats et 
passagers.  

Il faut peser le "bénéfice” apparent du péché face à la "perte" occa-
sionnée par la mitsva. L’examen clairvoyant, dégagé de contraintes 
extérieures, indique toujours le meilleur chemin à suivre, même si 
ce n’est pas obligatoirement la voie la plus facile.   

  pensees de moussar 

-"La petitesse de notre génération fait 

que les gens ne réalisent pas la gran-

deur des générations d'antan"  

(Rabbi Yossef Leib Bloch) 

"Cela vaut la peine d'étudier du mous-

sar toute sa vie, même si le seul résul-

tat est que, une seule fois, l'homme se 

retient de dire du lachone hara"  

(Rav Israël Salanter) 
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          Le Feuillet HASEVIVOT diffuse des paroles de Torah et de Moussar et vise à 

renforcer l'étude du Moussar. Vous pouvez vous aussi bénéficier du mérite de cette grande mitsva ou le consa-

crer à un de vos proches. En effet, il vous est possible de soutenir le "HASEVIVOT", voire de dédier un ou plu-

sieurs numéros et de bénéficier ainsi du grand mérite de l'étude de la Torah, du Moussar et du mérite de Rabbei-

nou Guerchon Liebman ZATSAL.  

Parfois, l'homme ressent au fond de lui des sentiments dénigrants. Il ne se sent plus obligé par les érudits qui l'entourent, dans 
son cœur voici qu'il ne les honore pas. En outre, il ne les estime pas à leur valeur et donc évidement il ne se com-
porte pas à leur encontre comme il convient. Le but réel de cela est, en fait, qu'il ne se sent pas dans un endroit de 

sages et d'érudits. En effet, cela l'obligerait alors et il devrait donc augmenter son niveau.  C'est là aussi une opposition com-
plète à la Torah. 
Comme il est souvent ramené, les élèves de Rabbi Akiva ne s'honoraient pas les uns les autres. En fait, leur manque n'était pas 
un défaut dans la perfection de leurs traits de caractère, mais le fait qu'ils ne s'honoraient pas suffisamment avait pour consé-
quence qu'ils ne se considéraient pas être à proximité d'érudits, alors que cela est une condition obligée afin de pouvoir s'élever 
en Torah.  Ceci provenait peut-être d'un manque de désir à s'investir de toutes leurs forces dans l'étude de la Torah, ce qui en-
gendra qu'ils n'honoraient pas leurs paires.  Ceci est une opposition complète à la Torah et annule la capacité de la trans-
mettre aux générations futures. 
"Et Israël campa là-bas comme un seul homme" c'est-à-dire qu'ils s'honoraient les uns les autres d'un cœur entier et qu'ils se 
positionnaient en société de gens qui étaient tous aptes et recevant la Torah. 
C'est cela l'idée de se tenir au mont Sinaï et c'est l'ustensile obligatoire pour recevoir la Torah. 
Puisse Hachem nous faire mériter que nous nous tenions devant Lui comme il convient, afin de recevoir Sa  Torah 
avec amour et crainte. 

HASEVIVOT  

- SUITE  

"La source des mauvaises midot 

vient du fait que l'on pense que 

l'homme peut nous nuire ou nous 

accorder des bienfaits " 

 (Rabbi Avraham Grodzinski) 
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ACCOMPLIR D’ABORD -  COMPRENDRE ENSUITE 

Le don de la Loi sur le Mont Sinaï ne signifie pas seulement le fait 
même du don, mais aussi et surtout l'accomplissement de la Volon-
té Divine dans toute la création du monde. Le Midrach rapporte, 
qu'au moment de la création, la terre et les cieux ne purent se con-
solider dans la crainte fantastique de leur retour au néant, au cas où 
les hommes refuseraient d'accepter la Loi. Car telle fut la condition 
de D-ieu : "Je ne vous assure votre maintien qu'à l'unique condition 
du don de la Loi et sinon, vous et toute la création avec vous, re-
tournerez au Tohou Vavohu, au néant”. Si le maintien total de 
l'univers repose effectivement sur cette condition, il est juste de 
s'arrêter sur le Midrach et d’en rechercher le sens exact et profond. 

Le Saba de Novardok, dans son ouvrage Madregath Haadam, 
explique que le point essentiel du don de la Loi est que la pro-
messe de son accomplissement a précédé celle de son étude : con-
duite combien difficile à accepter et à tenir que celle de celui qui 
s'engage, avant de savoir à quoi il s'engage. Celui qui demande à 
examiner une proposition qui lui est soumise, ne le fait-il pas dans 
le but éventuel soit d’apporter certaines modifications, soit de poser 
des conditions ; il n'a, de toute façon, pas l'intention d'accepter la 
chose telle quelle. Au contraire, le peuple d'Israël accepte la Loi 
en ignorant volontairement son jugement propre, et met toute sa 
confiance en D-ieu, sachant que le Saint béni soit־Il ne va pas 
exiger de lui des actes qui dépassent ses possibilités ou qui contre-
disent ses intérêts. ״Les chemins de la Thora sont les chemins 
du Bon et du Bien qui ne peuvent qu'entraîner la paix." 
L'homme comprend que, sans la Thora, le monde est voué à la 
destruction comme le montre l'histoire du Déluge : les 
hommes, livrés à leur seul jugement, causent l'anéantisse-
ment du monde et par là, leur propre perte. 

Mais la Thora, au contraire, assure le maintien du monde, 
car elle est l'ennemie du désir destructeur, de la haine, et de 
l'orgueil insensé. Si bien que l'homme, en réalité, ne doit se 
servir de son jugement que dans l'enceinte que la Thora lui 
présente, c'est-à-dire pour mieux la comprendre, l'approfondir 
et la posséder. II se confie à la totalité de cette Thora, sans oser se 
soustraire au moindre de ses préceptes et n’hésite pas pour cela à 
sacrifier tous les calculs qui s'y opposent et à écarter de son chemin 
tous les obstacles. Voilà la réelle acceptation de la Loi dont parlent 
nos Sages. À l’encontre de l'attitude qu'eurent alors les autres 
peuples de la terre qui, voyant que la Thora s'opposait à leurs désirs 
personnels, ne surent l׳accepter. 

Au point que D-ieu s'exclame : ״Qui a révélé ce secret à Mes 
enfants ? Ce secret dont ne savent se servir que les anges qui entou-
rent Mon trône".  Mais si, en fait, l'acceptation de la Loi est aussi 
difficile, comment D-ieu a-t-Il pu la mettre comme condition sine 
qua non de la création du monde ? Combien était donc justifiée la 
crainte du ciel et de la terre ? 

En fait, toute la difficulté d'une telle Kabbalath Hathora - de l'ac-
ceptation de la Thora - n'existe que si l’homme a réellement vécu 
auparavant sur les données d'un jugement sain, bien que subjectif ; 
alors il lui est difficile, sinon impossible, de rejeter, en un instant, 
toute une ligne de vie pour en adopter une autre. Mais, en réalité, il 
faut reconnaître que l’homme ne vit que selon ses instincts et ses 
désirs naturels, sans jamais les passer au crible de son jugement. II 
est poussé par l'habitude irréfléchie de suivre le courant qui l'en-
traîne. La compréhension ne vient qu'ensuite pour apporter la 
justification de ses actes et les mettre au diapason de son entou-
rage. 

Entre suivre aveuglément les impulsions naturelles ou bien s’en 
remettre sans limite à la volonté de la Thora, il n’est pas de dis-
tance aussi importante qu’il semblerait a priori. II suffit à l'homme 
de reconnaître le D-ieu unique et la vérité de Son message pour 
changer de voie du tout au tout, sans plus, et se vouer à Sa volonté. 
Et ceci était la condition que D-ieu avait posée au moment de la 
création : non seulement dans le sens d'un salaire, d'une récom-
pense, mais comme le fait inéluctable que le monde ne peut avoir 

d’existence que dans les normes fixées par son Créateur. 

L'histoire actuelle du monde ne peut que venir confirmer cette 
évidence ; l’ampleur des divisions dans le monde transforme en 
deux camps retranchés, les moyens atroces de destruction mas-
sive, comment d'une petite dispute entre deux petites nations 
pourrait sortir un conflit mondial, que D-ieu nous en préserve, 
tout cela ne vient que souligner la chute morale du monde, chute 
à laquelle seule la Thora peut remédier. Cette situation n’est que 
le fruit de l'abandon total de l’homme à sa nature et à ses ins-
tincts, chacun voyant exclusivement son intérêt personnel, mu 
par l'unique désir de voir accomplies ses volontés égoïstes. 

La fête de Chavouoth nous apprend que la condition imposée au 
maintien du monde n'a pas été faite une fois seulement ; en effet, 
nous sommes, nous aussi, tenus par les conditions de ce pacte. 
Notre bonheur - tout simplement notre vie même et celle du 
monde - dépend de l'accomplissement total de la Thora, dans le 
sens où l'ont toujours entendu les Grands de notre peuple. 

L'enseignement de Chavouoth se retrouve dans ce passage de la 
Thora : 

Trois mois après être sortis d'Égypte, les enfants d'lsraël arrivè-
rent au désert du Sinaï... Et Moché monta vers D-ieu. Et D-ieu 
I'interpela en ces termes : "Ainsi parleras-tu à la maison d'Israël 
: vous avez vu ce que J'ai fait aux Égyptiens... Soyez donc Mon 
peuple élu... )״  Chemoth 19(. 

L'argument le plus convaincant pour l'acceptation de la Thora 
fut donc le souvenir des miracles et des châtiments qui 

avaient eu pour théâtre l'Égypte. Et tout de suite, une ques-
tion se pose à notre esprit : pourquoi pareil argument ? 
N'aurait-il pas mieux valu rappeler la délivrance qui, né-
cessairement, rendait le peuple juif redevable vis-à-vis de 
D-ieu son Libérateur, de l'acceptation de Sa Loi ? Et de 

plus, quelle force possède donc l'argument employé pour 
les convaincre de recevoir une Thora qui s'oppose à tous les 

désirs terrestres et veut les élever à un niveau moral que seuls 
les anges pourraient atteindre, selon l'expression même du Mi-
drach : "Qui a dévoilé à Mes enfants ce secret que seuls les 
anges connaisssent ?", la domination de la logique matérielle et 
la soumission entière au désir de la Thora. 

En fait, répondre à ces questions, c'est répondre à une question 
formulée plus simplement par le monde : qu׳est־ce qui empêche 
l’homme de vivre d’après la Thora ? Est-ce le fait qu'il n'a pas 
d'idée sur l'élévation et la grandeur de cette vie, détaché entière-
ment de tout lien matériel ; ou bien est-ce l'attachement aux 
désirs terrestres auxquels il s'est habitué depuis son enfance et 
qui l’opposent aux commandements de la Thora dont le but est, 
au contraire, l’abandon de ces désirs ?  Méconnaissance du bien 
ou attachement au mal ? 

La Thora nous répond très clairement : l'homme connaît et re-
connaît la vérité ; il sait, au fond de son cœur, que la vie selon la 
Thora est d'une essence supérieure et plus élevée que celle me-
née par l’homme qui laisse libre cours à ses instincts et qui ne 
songe qu’à l'assouvissement de ses désirs. Les plus grands cri-
minels même reconnaissent leurs fautes ; seulement, il leur est 
difficile de changer leur façon de vivre. De même, en ce qui 
nous concerne, ce n’est pas la méconnaissance du Bien qui est 
en cause, c'est surtout et avant tout l’attachement aux plaisirs 
terrestres. C’est cela qui est le premier empêchement pour rece-
voir la Thora. 

C'est pourquoi D-ieu dit aux enfants d'Israël : 
"Souvenez-vous de ce qui est arrivé aux Égyptiens." 

Et aussitôt le peuple juif s’écria d'une seule voix : 
"Naassé Venichma, nous vivrons selon la Thora et nous l'étu-
dierons" 

Suivons les conseils de notre Créateur et jusqu’au 
terme de notre vie, marchons vers la vie éternelle ! 

ACCOMPLIR D’ABORD -  COMPRENDRE ENSUITE 

 DEGUEL  HAMOUSSAR  DU RAV GUERCHON LIBMANN ZATSA"L  



 Se conjuguer à tous les temps   /     Le rabbin  Mordékhaï BISMUTH 
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Nasso  
Le pouvoir de la paix 

« Le Cohen inscrira les malédic-
tions sur un parchemin et l'efface-
ra dans les eaux amères » Bamidbar (5 ; 

23) « … et t'accordes la paix » Ba-

midbar (6 ; 26) 

Notre Paracha vient nous enseigner 

l'importance et la grandeur de la paix, le 
Chalom, en nous exposant sa valeur à 
deux occasions. 
Notre premier verset concerne l'épisode 
de la femme soupçonnée d’adultère 
(icha sota), et l’on voit que Hachem est 
prêt à effacer son Nom afin de reconsti-
tuer le Chalom Baït. 
Puis plus loin, toujours dans notre Para-
cha, un second verset nous apprend la 
bénédiction que devaient (et doivent 
encore) effectuer les Cohanim sur les 
Bnei Israël selon l’ordre Divin. Celle-ci se 
termine par des paroles de paix. 
Hachem vient donc « personnellement » 
nous enseigner ainsi que la paix est l'ob-
jectif suprême de tout être. 
Le Séfer Maalat Hamidot écrit que le 
Chalom est précieux, on le voit au fait 
qu’il est l'un des Noms de D.ieu. 
Refuser à chercher la paix dans une si-
tuation donnée, c'est donc exclure Ha-
chem ('Hass véChalom). 
David Hamélekh écrit: « Cherche le Cha-
lom et poursuis-le.  
Cherche le Chalom pour tes amis et 
poursuis-le parmi tes ennemis. 
Cherche le Chalom près de chez toi et 
poursuis-le en d'autres lieux. 
Cherche le Chalom avec ta personne et 
poursuis-le avec tes ressources. 
Cherche le Chalom pour toi et poursuis-
le pour ton prochain. 
Cherche le Chalom aujourd'hui et pour-
suis-le pour demain... » 
Il ne faut jamais se dire que c'est impos-
sible, il faut tout mettre en œuvre et 
sans cesse essayer afin d’y parvenir. 
Le Tout Puissant Lui-même S'est investi 
dans cette recherche, au point de faire 
effacer Son Nom en cas de doute sur 
l’honnêteté d’une femme. Ceci afin de 
ramener la paix dans les foyers. 
Alors que dire de nous, qui venons de la 
poussière ? A plus forte raison devons-
nous effacer notre « moi » et faire tout 
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ce qui est en notre pouvoir afin de réta-
blir une situation familiale, amicale, 
professionnelle, conjugale... ou tout 
simplement personnelle. 
 
La Guémara affirme que celui qui voit 
une marmite en rêve peut espérer la 
paix. Le Rav Mordekhaï Benêth inter-
prète cet enseignement en expliquant 
que la marmite est l'agent de la paix par 
excellence. Elle réconcilie en effet les 
deux éléments les plus contraires qui 
soient : l'eau et le feu. Grâce à son 
« dévouement », la marmite leur per-
met de cohabiter. Elle ne craint pas de 
noircir, ni de subir la violence des 
flammes, et cela, uniquement pour que 
l'eau et le feu se côtoient paisiblement. 
Faisons de même ! Nous aussi deve-
nons des « marmites » ! Même si le prix 
à payer est douloureux, le meilleur 
reste à venir... 
Le Rav Ovadia Yossef, dans son ouvrage 
« Anaf Ets Avot », nous met en garde 
sur la fougue des « Baalé Tchouva » qui, 
à notre grand bonheur à tous, se multi-
plient de plus en plus, mais qui parfois, 
à cause de leur enthousiasme enflam-
mé, provoquent de gros dégâts du fait 
de leur ignorance. En effet, absorber les 
Halakhot comme il se doit et com-
prendre quelles sont les priorités prend 
du temps, c’est pourquoi ils font sou-
vent preuve d'une rigueur excessive et 
même extrémiste, en oubliant l'essen-
tiel. 
Leur amour incontrôlé et tout frais pour 
Le Créateur sème donc parfois le 
trouble et la discorde dans les couples 
et les familles, au lieu du contraire tant 
désiré par Hachem. 
Afin de mieux comprendre de quoi il 
s’agit, voici une histoire du Rav Ovadia 
Yossef relatant le fait suivant : 
un homme se présenta un jour, après 
Pessa’h, au Beth Din du Rav Avraham 
Yéochoua Echel d'Apte, pour divorcer 
de sa femme. Le Rav lui demanda les 
raisons de sa décision. 
L'homme lui répondit : « Elle m'a fait 
manger pendant Pessa’h de la Matsa 
trempée, ce qui est contraire à notre 
usage ! » (Certains ont la coutume de 
ne pas manger de Matsa trempée dans 
un liquide durant la fête de Pessa’h.) 
Le Rav fit alors appeler la Rabanite, sa 
femme, et lui demanda : « Quelle Mat-
sa as-tu posée devant moi le soir du 

Séder ? » 
La Rabanite répondit : « de simples 
Matsot, car la Matsa Chemoura, qui 
avait été préparée avant la fête, a été 
donnée par erreur à un pauvre. Et 
c’est au moment de mettre la Matsa à 
table que je me suis aperçue de sa 
disparition. » 
Afin de préserver une atmosphère 
calme et détendue en cette sainte 
soirée, la Rabanite avait donc pris de 
simples Matsot qu'elle avait emballées 
dans une serviette, puis elle avait fait 
comme si de rien n’était. Et le saint 
Rav avait dirigé le Séder avec une Mat-
sa ordinaire. (Alors que nombre de 
Juifs pieux n’utilisent que la Matsa 
Chmoura ce soir-là !) 
Le Rav s'adressant ensuite à l'homme : 
«  Regarde, j'ai mangé de simples 
Matsot le soir du Séder et j'ai fait 
comme si de rien n’était quand je l’ai 
appris, je ne me suis pas mis en colère, 
tout cela afin de préserver la paix. Et 
toi tu viens pour une histoire de 
« Matsa trempée ?! Ce n'est pas 
comme cela que l'on agit... » 
 
Il n'y a pas de Mitsva à rechercher les 
« 'Houmrot », surtout quand c'est aux 
dépens des autres et du Chalom. 
Dans Avot de Rabbi Nathan, se trouve 
expliqué le fait qu'il y a des mitsvot 
que l'on ne doit pas forcément cher-
cher à accomplir, on les réalise uni-
quement lorsqu'elles se présentent à 
nous. 
Il en est ainsi de la Mitsva de 
« Chiloua’h Hakène » (renvoyer la 
mère d’un nid d’oiseaux pour prendre 
ses petits) à propos de laquelle il est 
écrit : 
« Quand se présentera un nid d'oi-
seaux devant toi sur le chemin... », on 
parle ici d'une rencontre hasardeuse. 
Mais en ce qui concerne la paix, la 
poursuivre signifie que si l'on est au 
courant qu’existe un différend entre 
Moché et Réouven, je dois me précipi-
ter pour essayer de faire régner à nou-
veau entre eux paix et amour.   
« Sof maasé bé ma’hchava tékhila », si 
l’on est capable de concevoir le Cha-
lom, sa réalisation suivra donc. 
Dévouons-nous pour acquérir cette 
force, aimons le Chalom et poursui-
vons-le, car un salaire infini est réservé 
à celui qui le recherche. 
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A TRANSMISSION DE LA TORA RE-

P O S E  S U R  L E S  F E M M E S 

En préparation à Shavouot, je souhaite 

parler l’importance du rôle de la femme 

dans la réception et la transmission de 

la Tora. 

C’est l’occasion de rendre un bel hom-

mage à ma chère épouse qui me 

soutient à chaque instant et me permet 

de m’occuper des saints enfants du 

Peuple juif. 

LA TORA REPOSE SUR LES 

FEMMES 

Dans la Paracha de Yitro261 qui décrit 

le don de la Tora au Mont Sinaï, il est 

écrit : « Et Moché monta vers l’Eternel 

Notre D’, Hachem l’appela du haut de 

la montagne et lui dit : Ko tomar lé-

beth Yaacov vétaguéd livné Israël » - « 

Adresse ce discours à la maison de 

Yaacov, cette déclaration aux fils d’Is-

raël » 

Le Midrach et le Talmud262 nous ré-

vèlent que Beth Yaacov fait référence 

aux femmes auxquelles Hachem 

s'adressa en premier afin que ces 

dernières, plus zélées que les hommes, 

encouragent leurs maris et leurs en-

fants à recevoir la Tora et à la pra-

tiquer 

Nos mères, épouses et soeurs ont donc 

une très grande responsabilité puisque 

le monde entier qui tient sur la trans-

mission de la Torah de génération en 

génération repose sur elles. 

Ayant un coeur pur et profond, les 

femmes peuvent toucher plus facile-

ment le coeur des enfants, par des 

douces paroles et par une patience qui 

leur a été offerte par Hachem afin 

qu’elles puissent mener à bien l’éduca-

t i o n  d e s  e n f a n t s  d ’ I s r a ë l . 

DES FEMMES EXCEPTIONNELLES 

Lorsque j'ai dormi chez lui un Chabbat, 

notre Maître, Rabbi Yossef Tolédano 

Zatsal, fils du grand Tsadik Rabbi Ba-

roukh Tolédano, m'a raconté que s’il 

avait réussi dans la vie et avait eu la 

volonté d’étudier la Tora enfant, mal-

gré les attractions et les illusions de ce 

monde, c’était parce que chaque jour à 

la récréation du Talmud Tora de Mek-

nès, sa mère venait lui apporter un pet-

it morceau de pain avec du chocolat 

poulain (à l’ancienne). 

Il m’a confié que ce petit geste l’avait 

énormément encouragé à bien étudier 

car il lui faisait ressentir que sa maman 

l e  s o u t e n a i t . 

Ce petit geste, à priori anodin, a donc 

eut un très grand impact sur sa vie et 

lui a permis de devenir ce qu'il est 

aujourd'hui. 

Sur ce même ordre d'idée, Rav Samuel 

nous a raconté qu'il a un jour demandé 

au Rav Mordekhaï Gross, son ancien 

camarade d’enfance qui est finalement 

devenu l'une des grandes lumières de 

Bné Brak, la raison pour laquelle il ne 

parvenait pas à rester concentré comme 

lui des dizaines d’heures d’affilé sur sa 

Guémara sans bouger, alors qu'ils 

avaient été tous deux sur les bancs de la 

même Yeshiva. 

Rav Gross lui a alors confié que dans 

ses jeunes années, lorsqu’ils étudiaient 

ensembles à la prestigieuse Yeshiva de 

Kol Tora à Yeroushalaïm, sa maman 

faisait tous les matins 2 heures de bus 

pour venir lui faire son lit et déposer 

dans sa chambre un croissant qu’elle 

avait préparé à l’aube, accompagné d’un 

petit mot : « Je suis avec toi mon chéri 

». 

Le Rav avoua que l'abnégation de sa 

mère, qui était prête à tout pour aider 

son fils à grandir dans la Tora, l'a pous-

sé à étudier de tout coeur et de toutes 

ses forces afin de ne pas la décevoir. 

Chère famille, ces histoires me donnent 

l e s  l a r m e s  a u x  y e u x . 

C’est pour nous un grand réconfort de 

voir que les prières d’une mère et ses 

encouragements peuvent sauver nos 

enfants des pièges de ce monde qui tend 

à nous aspirer vers le néant 

Nous comprenons donc à présent pour-

quoi Hachem a choisi de s'adresser en 

premier aux filles d’Israël qui allaient 

être les garantes de la transmission de 

la Tora. 

Que toutes les mamans et épouses méri-

tent de suivre ces merveilleux exem-

ples, afin d'assurer la pérennité du 

peuple d’Israël et d'hâter la venue 

du Machiah’, Amen. 

LES ANIMAUX : EXEMPLES 

P O U R  S E R V I R  H A C H E M 

En préparation à Shavouot, nous 

allons étudier une maxime des 

Pères qui se trouve dans le cin-

quième chapitre, que nous récitons 

d’ailleurs chaque jour dans la prière 

du matin, pour ceux qui ont la 

chance de la faire intégralement : 

« Yéhouda Ben Téma omer : Evé 'az 

kanamer, vékal kanécher, vérats 

katsvi, véguibor quaari la’assote 

rétsone avikha chébachamaïm. Ou 

aya omer 'az panim lagéinam oubo-

chète panim légan éden » - « Yéhou-

da fils de Téma dit : Soit hardi/

effronté comme le léopard, léger 

comme l’aigle, rapide comme le cerf 

et fort comme le lion, pour faire la 

volonté de Ton père qui est aux 

cieux. Il disait aussi : la face effron-

tée finira à la Géhenne, alors que la 

face éhontée (c'est-à-dire marquée 

par l’humilité et la réserve) sera au 

Gan Eden  

Nous apprenons d’ici, les attributs 

des animaux que nous devons ac-

quérir afin de servir le Créateur. 

ÉFFRONTÉ COMME LE LÉ-

OPARD 

L'attitude effrontée du léopard nous 

apprend à surmonter les agressions 

du Yetser Hara et à ne pas faire fi 

des personnes qui peuvent se 

moquer de nous lorsqu’une Mitsva 

s e  p r é s e n t e  à  n o u s . 

La plupart des gens qui ne font pas 

Techouva se sentent effectivement 

gênés par le regard des autres qui 

les empêchent de faire ce qu'ils au-

r a i e n t  r é e l l e m e n t  d é s i r é . 

Nos Sages les avertissent263 donc 

qu'il vaut mieux passer toute notre 

vie pour des fous devant des 

hommes, et pas une seconde pour 

un Racha’ (impie) devant Hachem. 

Voilà pourquoi il est important 

d'adopter dans ce domaine l’impu-

dence du léopard qui n’a peur de 

rien et ne fait cas de personne. 

LA LÉGÈRETÉ DE L’AIGLE 

« Léger comme l’aigle » : 

 UNE GOUTTE DE LUMIÈRE POUR ILLUMINER LA JOURNÉE   /     Par le rabbi     Yankel ABERGEL 

CHAVOUOTHÏ 
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SE COUVRIR LES CHEVEUX :  
UNE COURONNE DE GLOIRE SUR LA TÊTE  
La Paracha de la semaine281 traite du sujet de la femme Sota, 
qui est soupçonnée d’avoir commis un adultère avec un homme 
duquel son mari lui avait demandé de ne pas s’approcher.  
281 ISOLATION ENTRE UN HOMME ET UNE FEMME  
Si à l'époque du Beth Hamikdash, deux témoins avaient vu deux 
personnes s'isoler et avoir une relation interdite, ces dernières 
étaient condamnées à la peine de mort par strangulation. Mais si 
le témoignage ne portait que sur l'isolement ou qu’il n’y avait 
qu’un seul témoin, le Cohen convoquait la femme et la question-
nait afin d'essayer de la faire avouer.  
LES EAUX DE LA SOTA  
Si la femme refusait d’avouer, on lui faisait boire des eaux de 
Sota qui faisaient tellement gonfler la femme qui s'était 
réellement prostituée qu'elle finissait par imploser. Mais si la 
femme avait été vainement accusée, ces eaux lui étaient au con-
traire bénéfique: elles donnaient la possibilité d'enfanter à une 
femme stérile, annulaient les douleurs de l'accouchement et 
faisaient mériter d'avoir de bons enfants.  
Les eaux amères contenaient le Nom d’Hachem qu’Il était prêt à 
effacer pour ramener la paix entre l’homme et sa femme et 
rendre de nouveau permise la femme qui avait été vainement 
soupçonnée.  
DÉCOUVRIR LA CHEVELURE DE LA FEMME  
Lors de cette procédure racontée en détails dans notre Paracha, 
le Talmud282 nous enseigne que le Cohen déplaçait la femme 
suspectée d’un endroit à l’autre, afin de la fatiguer, de troubler 
son esprit et la pousser à avouer ses faits.  
Parmi les stratagèmes qu’il employait pour parvenir à ses 
fins283, le Cohen amenait la femme à un endroit où tout le 
monde passait et l'humiliait en découvrant sa chevelure et en 
dénouant ses nattes.  
Ceci nous apprend284 qu’il est tout à fait déshonorant pour une 
femme d’Israël d’avoir la tête découverte et qu'elle se pare au 
contraire, lorsqu'elle recouvre sa chevelure avec un chapeau, un 
foulard ou une perruque (discrète), d'une véritable couronne de 
gloire qui apporte une grande bénédiction au sein de sa maison.   
LES MÉRITES DE LA TÊTE COUVERTE  
Nos sages nous enseignent en effet qu'elle méritera grâce à cela 
d'avoir des enfants dotés de qualités exceptionnelles et que son 
mari bénéficiera d’une grande Brakha, tant dans le domaine spir-
ituel que dans le matériel.  
Ils précisent également que le fait que la femme se couvre la tête 
aide considérablement la Présence Divine à résider dans son 
foyer, ce qui apporte la paix dans le couple, qui est la bé-
nédiction suprême et l’avant-goût du Gan Eden.  
Le Midrach enseigne qu’une femme nommée Kim'hit mérita 
d’avoir 7 fils Cohen Gadol (grand prêtre) qui étaient les hommes 
les plus saints de toute la génération. Comment a-t-elle pu avoir 
un mérite aussi exceptionnel ?Le Midrach répond à cette ques-
tion en nous révélant que cette femme était tellement pudique 
que les murs de sa maison n’avaient jamais vu un seul de ses 
cheveux!  
Rav Yaacov 'Adess rappelle que ce mérite était d'autant plus 
merveilleux que le Cohen Gadol était celui qui amenait à Kippour 
la paix entre Hachem et les enfants d’Israël.  
Ce couvre-chef est donc une véritable source de bénédiction 

puisque la femme protège ainsi son mari, ses enfants et tous ses 
descendants!  
Notons qu'il est aujourd’hui possible d'être pudique tout en étant 
élégante, puisque les foulards sont confectionnés avec tellement 
de goût qu'ils constituent une véritable parure. (Demandez con-
seil à ma chère épouse qui est créatrice de couvres chef somp-
tueux 
Le Salut du peuple juif est entre les mains des femmes.  
Que nous ayons tous le mérite de nous encourager les unes les 
autres pour mériter de porter ces couronnes de gloire, et rap-
procher ainsi la venue du Machiah’.  
LA PUDEUR : UN BOUCLIER POUR LE FOYER  
 
Dans la dernière goutte de Lumière, nous avons vu l’importance 
et la beauté de la Mitsva de se couvrir les cheveux pour les 
femmes vertueuses du peuple d'Israel.  
PRÉSERVER L’HARMONIE DU COUPLE  
Le couvre-chef permet à la femme d’être identifiée en tant que 
Echet Ich, c'est-à-dire en tant que femme mariée. Il montre 
qu’elle ne peut être convoitée par d’autres hommes, ce qui aide 
à la cohésion et à l’unité de son couple.  
Il est important de préciser que si la Torah a insisté à ce que la 
femme mariée recouvre ses cheveux alors qu'ils n'étaient pas 
considérés avant le mariage comme une nudité, il est certain 
qu'elle doit également cacher les parties de son corps qui peu-
vent encore plus attirer les regards.  
ÉVITER À UN HOMME DE FAUTER  
C’est aussi la raison pour laquelle la Tora a édicté un code de lois 
sur la pudeur vestimentaire appelé Tsniout, afin que la femme ne 
soit pas une embûche pour les hommes et qu’elle ne soit pas 
convoitée par ces derniers.  
Ceci empêche d’en venir à briser des foyers, car la convoitise 
entraîne malheureusement souvent des relations, des regards et 
des pensées interdits.  
Combien de tragédies entendons-nous chaque jour, sur des foy-
ers brisés et des répercussions terribles sur des enfants inno-
cents… Tout commence par le fait de se préserver et de se proté-
ger du regard des autres.  
La pudeur vestimentaire et la pudeur dans le comportement sont 
des barrières merveilleuses qui constituent le SEUL et UNIQUE 
bouclier pour le foyer.  
VIVRE DANS LA KÉDOUCHA  
Dans la Paracha de Kédochim, Hachem nous enjoint à vivre dans 
la sainteté, ce qui correspond à nous préserver des relations in-
terdites et à nous éloigner de toute débauche. Le peuple Juif qui 
est appelé à s’attacher au Créateur Qui tient en exécration les 
mauvaises moeurs et ne peut résider là où il y a de la nudité, doit 
donc s’efforcer de se renforcer dans le domaine de la pureté et 
de la sainteté, qui s’exprime notamment par la tenue que l’on 
porte et par les lieux que l’on fréquente.  
Les filles et les femmes d’Israël ont donc entre leurs mains la 
pérennité de notre Saint peuple. Elles seules peuvent nous per-
mettre de trouver grâce aux yeux d’Hachem et de nous attacher 
à Lui, ce qui est la bénédiction ultime et la finalité de l’existence.  
Que nous les encouragions dans ce sens, et estimions à sa juste 
valeur tous les efforts qu’incombe le fait d’être des filles de Roi.  
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